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Réaction de la Microflore du sol aux Feux de brousse. 

I. lNTRODUCTION ET DIVISION. 

Beaucoup de sols du Congo, soumis aux cultures vivrières ou indus
trielles coloniales, se révèlent pauvres ou tout au moins rapidement 
épuisés. Plusieurs causes de cette pauvreté ont été nettement mises 
en lumière par Ie beau travail de M. !'abbé BAEYENS (1938). Les nom
breuses analyses de sols effectuées au laboratoire de pédologie de l'Uni
versité de Louvain montrent que, dans beaucoup de cas, il s'agit de 
déficiences minérales importantes ; souvent la texture physique des 
sols est défavorable ; d'une manière presque générale les sols congolais, 
même sous la forêt primaire, sont pauvres en matière organique". 
ou en sont très rapidement privés par la culture. M. BAEYENS estime 
que l'étude de cette matière organique et de l'activité biologique des 
sols congolais est Ie chapitre Ie plus obscur de la pédologie tropicale 
(loc. cit. p. 97). En particulier la connaissance de la microflore des sols 
tropicaux n'est guère avancée. Dans sa bibliographie spéciale, le Pro
fesseur BAEYENS ne cite, sur ce sujet, aucun travail relatif au Congo 
Beige. 

Les difficultés inhérentes à cette étude dans les conditions congolaises 
sant fort grandes, M. BAEYENS Ie montre fort bien ; elles l'ont empêché 
de faire figurer les données sur la microflore du sol dans son échelle 
de fertilité des terres du Bas-Congo. 

Cependant, la nature et !'abondance de cette microflore, si elle est 
fonction, jusqu'à un certain point, de la composition du sol local, a, 
d'autre part, une grande infiuence sur la préparation, l'amélioration 
au la détérioration du sol. Dès lors une connaissance plus exacte 
de la nature et du comportement de cette microfiore, en relation avec 
les conditions extérieures variables, apporterait un élément essentie! 
à la solution de maints problèmes de culture tropicale. 

Envoyé en mission scientifique au Jardin d'Essais de la Mission de 
Kisantu (Bas-Congo), nous y avons séjourné d'octobre 1938 à janvier 
1939· Répondant à un désir exprimé par la Direction de l'INÉAC, nous 
avons consacré Ie peu de temps que nous laissait notre mission, dont 
le but principal était différent, à une recherche préliminaire sur Ie 
nombre de microorganismes dans Ie sol de la savane et sur les pertur-



bations quantitatives que les feux de brousse y apportent éventuelle
ment. Nous devons reconnaître que. les conditions dans lesquelles 
nous nous trouvions étaient peu favorables au travail scientifique. 
Aussi nous ne revendiquons pour nos résultats que la valeur d'indi
cations et pour notre étude que celle d'un essai de méthode dans ces 
circonstances. Cependant, vu la rareté des données sur la microbiologie 
des sols congolais, nous croyons utile de publier nos résultats dont 
certains au moins sont suffisamment nets. Nous nous rendons parfai
tement compte que, pour dégager la vraie signification de ces données, 
il faudrait de nombreuses expériences comparatives réalisées dans des 
conditions variées ... Travail ardu certes, mais qui réserverait au cher
cheur, nous n'en doutons pas, une ample moisson de données intéres
santes. 

Dans les paragraphes suivants nous décrivons successivement : 

r) la méthode employée dans les circonstances concrètes et peu 
favorables de travail (par. 2 à 8) ; 

2) ensuite les résultats techniques des- expériences (par. 9-ro) ; 

3) enfin la comparaison de ces résultats. Nous en dégageons 
quelques conclusions principales et des indications pour une étude plus 
complète de la microfiore comparée des sols congolais (par. rr). 

2. MILIEUX DE CULTURE. 

Deux milieux de culture avaient été prépa.rés d'avance en Europe 
d'après les indications de WAKSMAN (r922 a, p. 27 et 287). 

Miliel4 A :  1000 cm• eau distillée 
10 gr. dextrose 
0,5 gr. K1HPO, 
0,2 gr. MgSO,, 7 H10 
0,046 gr. sulfate ferreux 
0,25 gr. albumine d'reuf 051 dissous dans eau distillée+ 

solution de NaOH (0,1 N) jusqu'à persjstance 
de teinte rosée d'une goutte de phénolphtaléine. 

15 gr. agar-agar (1,5 %). 

Cette solution, avant mélange d'agar, présentait un pH brut de 7.4 ; 
en ajoutant quelques gouttes de KH1PO,, on ramène le pH à la neutra
lité, soit pH = 6,9 

Stérilisation à r Atm ± r /4 heure et mise en tubes : ± ro cc. de 
milieu nutritif par tube. 
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Milieu B: (acide pour champignons, d'après Waksman 1922 b, p. 2!!.) 

500 cc. H,O dist. 
5 gr. dextrose 
2,5 gr. peptone 
0,5 gr. KH,P04 
0,25 gr. MgSO�. 7 H.O 

15 gr. agar-agar (3 %) 

Cette solution, avant d'ajouter l'agar, a un pH = 6,r. 
On ajoute du H3P04 (N /2) pour faire passer Ie pH à 4,5. 
Stérilisation et mise en tubes effectuées comme ci-dessus. 
Nous emportions en outre un certain nombre de tubes Raulin-agar 

préparés à la manière ordinaire, pour repiquage et conservation des 
colonies intéressantes. 

Jusqu'à la fin de notre séjour au Congo les tubes non-employés 
sont restés parfaitement stériles (1). 

3. STÉRILISATION DES RÉCIPIENTS ET PIPETTES NÉCESSAIRES. 

Les stérilisations se fi.rent en partie à l'autoclave (2) ; mais ne dispo
sant en brousse que d'un matériel réduit et ayant besoin de stériliser 
coup sur coup instruments et verreries pour les différents essais, nous 
dûmes recourir à une autre méthode de stérilisation qui nous réussit 
d'ailleurs fort bien. Disposant d'alcool fort, dénaturé à l'éther, nous en 
remplissons entièrement les récipients à stériliser; l'alcool séjourne 
quelques moments dans Ie récipient (une minute ou moins encore), 
puis est versé dans Ie suivant et ainsi de suite. Le même alcool peut 
servir de nombreuses fois et presque indéfiniment si l'on a soin de ne 
traiter que des ustensiles secs. 

(1) En réalité nous avions pris dans ce but certaines précautions supplémentaires, 
tenant compte du fait que les manipulations inévitables pendant Ie voyage seraient 
défavorables au maintien de la stérilité: nous avions donc recouvert Ie bouchon d'ouate 
ordinaire d'un capuchon de sécurité en ouate imbibé d'une solution de sublimé corrosif 
et ensuite desséché. Les tubes ainsi préparés furent serrés dans une holte en fer blanc 
elle-même stérilisée. Ces tubes se sont, en fait, fort bien comportés ; nous ne voudrions 
toutefois pas laisser entendre que Ie capuchon empoisonné leur confère une immunité 
absolue contre l'infection. Nous avons même des raisons <l'en <louter 

(2) Nous avons à remercier la Direction des laboratoires de la Fomulac, qui nous fut 
serviable dans toute la mesure de ses moyens. Toutefois, étant donné l'exiguité des 
locaux affectés aux laboratoires et Ie grand nombre de recherches qu'y nécessitent des 
consultations extrêmement nombreuses, vu aussi l'éloignement de ces laboratoires, 
nous avons dû assez rapidement renoncer à les fréquenter. Nos recherches ont été exécu
tées dans une chambre d'habitation de la Mission. Ces conditions de travail assez 
défavorables restent encore, par la force des choses, les seules possibles presque partout 
au Congo. 
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Le vase stérilisé doit ensuite être débarrassé des restes d'alcool, 
tout en restant stérile; nous l'obturons au moyen d'un bouchon d'ouate 
stérile et Ie plaçons sur une plaque chauffante de fortune : l'alcool 
vaporisé est, après quelque temps, expulsé à travers l'ouate. 

Les pipettes sont stérilisées parfaitement, d'une manière analogue. 
Par aspiration on remplit une ou deux fois la pipette d'alcool fort : 
on laisse s'écouler l'alcool, puis comme il n'est guère pratique d'expul
ser par évaporation Jes traces d'alcool adhérant au verre, on aspire 
et rejette 2 ou 3 fois de l'eau stériJe préparée d'avance. 

Des témoins ont dans chaque cas démontré que ce mode de procéder 
stérilise efficacemen t. 

Une Jampe à alcool portative servait à la stérilisation par Ja flamme 
des aiguilles à ensemencement, Jamelles, etc. 

4. CHOIX DU TYPE DE VÉGÉTATION ÉTUDIÉ. 

Dans une étude définitive et comparative des effets des feux de 
brousse sur la microflore du sol, il faudra caractériser soigneuse111ent 
Ja nature et les antécédents des types de végétation étudiés ; mais dans 
une recherche d'orientation comme la nötre ceJa importait moins. 
Notre choix était d'ailleurs forcément restreint, car nous arrivions 
au Congo à la fin de la saison sèche, au moment ou les derniers feux de 
brousse sévissaient ... et tout coloniaJ sait qu'au début de la saison des 
pluies il n'est pas tellement facile de trouver une brousse ayant 
échappé à l'incendie ; les essais de règlementation des feux de brousse 
par voie d'ordonnance n'ont, apparemment, rien changé à cette situa
tion. 

A Kisantu même, ou notre travail principal nous retenait, nous 
trouvàmes heureusement un coin de savane épargné par l'incendie 
depuis un an au moins. Cette parcelle de terrain se trouve à gauche 
en bordure de la route qui relie Ja Mission au Jardin d'Essai, à lOO mè
tres environ avant Ie croisement avec la route d'intérêt général Madim
ba-Inkisi. En pen te vers la route, elle est occupée par une savane arbus
tive du type normal de la région et se termine par un abrupt résÛ.ltant 
de l'établissement de la route. 

Nous n'avons pas fait de recherches très poussées sur l'histoire de 
cette savane, depuis que la Mission est venue s'installer dans Jes envi
rons (1893). Le sol en est argileux, assez profond et noir sur une certaine 
profondeur (ce qui semble dénoter une certaine teneur en humus) ; elle 
a, vraisemblablement, été cultivée plusieurs fois et à nouveau aban
donnée. Avant notre arrivée, en novembre-décembre 1938, les grandes 
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her� avaient été coupées pendant la saison sèche et Îaissées sut place! 
probablement dé!JlS l'intention, abandonnée ensuite, de remettre cette 
parcelle en culture. Quelques 400-500 m9 constitués par une bande 
irr�gulière de ± 15 x 30 m., d'un seul tenant, avaient toutefois été 
épargnés : les herbes hautes, datant au moins d'une année, formaient 
une couverture végétale dense <lont les chaumes atteignaient redressés 
2 m. de hauteur et davantage ; généraletnent les chaumes étaient 
penchés, voire, localement, piétiriés par Ie troupeau de bêtes à cornes 
qui parcourt de temps en temps Ie 'terrain. 

5. CIRCONSTANCES DE L'INCENDIE DE LA BROUSSE ; 

ÉCHAUFFEMENT DU SOL. 

Après les quelques essais d'orientation indispensables, nos recher
ches commencèrent Ie 5 décembre. La saison des pluies assez tardive 
cette année et relativement peu marquée durait depuis enviroii 
r Y2 mois. Après 3-4 jours sans pluie et par un soleil brûlant, vers 
2 Y2 h., Ie feu fut mis à une extrémité de la savane. Le feu très vif qui 
s'étendait rapidement, fut éteint intentionnellement après que 
± roo m9 eussent brûlé. Il importait, en effet, de garder une parcelle 

de comparaison pour les essais ultérieurs (r). 
Bon nombre d'indices, notés sur place, établissent clairement que, 

<lans notre expérience, l'échaufjement superficiel du sol fut minime 
et nous portent à croire que, mutatis mutandis, il doit en être de mênie 
dans la généralité des cas, même en saison sèche : 

r. Quelques instants après Ie passage du feu la to du sol estimée au 
toucher, n'est guère élevée ; pour éteindre l'incendie les noirs n'hésitent 
pas à s'avancer pieds nus sur la surface qui vient de brûler. En fait, Ie 
sol qui vient d'être dénudé par l'incendie est nettement moins chau.d 
que celui de la parcelle voisine débroussée et, de ce fait, exposée .au 
soleil. 

,'j 
2. Des feuilles un peu grasses de Costus spectabilis étalées en rosette 

sur Ie sol entre les touffes d'herbes, sont dépigmentées par Ie passag1 
du feu mais restent flasques, nullement desséchées; les parties foliaires 
recouvertes par les feuilles voisines ne sont pas même dépigmentées. 
Des clavaires arbustives de ± 4 cm. de haut, assez délicates, n'ont que 

(I) La surface brfilée peut para!tre restreinte 1 Mais notons que rien ne permet de 
1!00pçonner qu'un feu de brousse de faible extension aurait sur Ie sol un effet différent de 
<:elui d'un feu courant même très étendu, de même intensité. Il est clair que l'échauffe
ment est fonction de la durée de combustion effective et de l'intensité de l'incendie en 
un endroit donné. et non pas de son extension. 
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les pointes roussies. Un gros Iule de 12 cm. de longueur n'est pas 
mort après Ie passage du feu ... bien qu'il ait été plutöt incommodé ! 

Il est donc clair par ces indices que le sol humide ne s'est échaufié 
que très modérément. Dans ces conditions, il est exclu d'avance que le 
f eu stérilise le sol même superficiel; tout au plus quelques germes,en 
particulier ceux qui se trouvent sur les détritus organiques secs traînant 
à la surface, auront-ils été flambés. 

Il est vrai que notre expérience fut faite pendant la saison des pluies ; 
malgré la sécheresse des quelques jours précédents le sol assez argileux 
est resté nettement humide. Les détritus organiques appliqués au sol 
et plus ou moins mouillés n'ont pas été détruits, ils le seraient proba
blement d'une manière plus complète en pleine saison sèche. 

En outre, les herbes sèches étaient déjà entremêlées d'herbes nou
yelles. Tout cela fait que le feu doit avoir été moins intense qu'il ne le 
serait en pleine saison sèche. Il n'est pas certain, pour autant, que 
l'échauffement produit soit moindre : en effet les conditions indiquées 
concourent aussi au ralentissement de la progression du feu. Ce ralen
tissement favorise vraisemblablement l'échaufiement du sol. Autant 
de points de détails à vérifier expérimentalement. 

6. PRÉLÈVEMENTS DES ÉCHANTILLONS DE TERRE. 

L'échantillonnage se fait au moyen d'une cuiller à café stérilisée à 
l'alcool. En une quinzaine d'endroits pris au hasard dans la plage de 
savane étudiée (env. 5 x 5 m.), nous avons prélevé chaque fois de 
r à 3 gr. de terre superficielle. La profondeur du sol échantillonné de 
cette façon ne dépasse pas dans nos expériences r cm. (sol de surface). 
Nous avons évité autant que possible de prendre les détritus végétaux 
macroscopiques ou les cendres de surface. Chaque échantillon compo
site ainsi constitué comporta environ 30 gr. 

Quatre échantillons composites, point de départ d'autant d'expé
riences distinctes, furent prélevés successivement de la sorte : 

r. Le 5 décembre (cfr supra) avant l'incendie, parmi les hautes 
herbes, sur une partie de la plage destinée à être brûlée immédiate�ent 
après échantillonnage. (Echantillon composite I) (r) . 

(1) Apart la circonstance de temps (4 jours plus tard), les conditions dans lesquelles. 
fut pris l'échantillon IV sont aussi semblables que possible à celles de l'échantillon I ; 
il faut tenir compte toutefois : a) du fait qu'il a plu assez abondamment dans l'inter
valle; b) du fait que la parcelle témoin se trouvant en contre-bas de la parcelle brQlée 
(pente faible), les eaux de pluie ont pu assez facilement ruisseler de la parcelle brQlée I 
vers la parcelle témoin IV: aussi avons-nous évité de prendre les échantillons en bordure
de la parcelle bnHée mais seulement à quelque 4 on 5 m. en contre-bas. 
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2. Quelques instants après Ze passage du feu sur la même plage 

signalée en r. (Echantillon composite II). 
3. Le 9 décembre vers 3 b., par une après-midi cbaude qui se termina 

par un orage et après qu'il eut plu assez abondamment les jours 
précédents, Ie 6 et le 8 (tornade vers II b.), un nouvel écbantillon 
composite fut prélevé, dans les mêmes conditions, sur la plage incendiée 
Ze 5 décembre précédent; les cendres de surface ont été évitées, comme 
les matières organiques dans les prélèvements précédents. (Echan

tiUon composite II 1). 
4. Id. Ie 9 décembre dans la parcdle témoin contiguë à la parcelle 

brûlée et en contre-bas de celle-ci, parmi les bautes herbes (voir note 

au bas de la page 8). ( Echantillon composite IV). 

7. DILUTION DES ÉCHANTILLONS. 

Notre but était d'établir combien un gramme de terre de chaque 
écbantillon contient de germes, capables de se développer dans des 
conditions identiques de culture. Etant donné !'abondance habituelle 
de germes présents dans r gr. de terre, il est nécessaire de travailler 
sur une partie aliquote : soit r /100.000 ou même r /200.000 de gr. 
Il ne peut être question de peser des quantités si faibles ; même si ces 
pesées étaient possibles, ces minimes portions de sol seraient par trop 
hétérogènes. Pour arriver au but on a mis au point une méthode de 
dilution très satisfaisante <lont voici les grandes lignes (méthode de 
WAKSMAN modifiée, 1922a, p. 287). 

On commence par mélanger intimement au mortier (mortier et 
pilon stérilisés) chaque échantillon composite en éliminant, autant que 
possible, les fragments végétaux les plus grossiers provenant de la sur
face et trop difficiles à homogénéiser. Lorsque l'échantillon est devenu 
aussi uniforme que possible, on en prélève 5 gr. (r), pesés sur papier 
stérile, que l'on introduit dans roo cc. d'eau stérile en Erlenmeyer 

stérile. 
On secoue la suspension ainsi formée pendant 5 minutes. Après ce 

temps, tous les germes présents dans la terre sont supposés (2) en sus

pension libre dans !'eau. 

{r) Tant la pesée de 5 gr. que Ja mesure de 99 cc. dont il est question dans ce para
graphe n'ont pu, avec Jes appareils dont nous disposions, être faits avec grande exacti
tude. Mais vu les quantités considérables pesées ou mesurées de cette façon, une erreur 
de r centigr. ou de r cc. (r /500 ou I /roo de la quantité mesurée) ne peut avoir une 
répercussion considérable sur les résultats ultérieurs. 

(2) IJ serait intéressant de vérifier jusqu'à que! point cette supposition se vérifüt 
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Gliaque cc. de' cette suspension contient donc les germes présents 
dans r /20 gr. de sol: dilution au 'I. /20. 

On laisse reposer quelques instants pour que les grosses particules 

sédimentent. 
On prélève ensuite r cc. de dilution r /20 que l'on introduit dans 

99· cc. d'eau stérile; on secoue quelques instants pour mélanger = 

dilution r /2000. 
r cc. de solution r /2000 est introduit de même mauière dans 99 cc. 

d'eau stérile; on secoue et on a formé une dilution finale au r /200.000. 
Cette dilution au r /200.000 nous servira pour les ensemencements (r). 

8. ENSEMENCEMENT DES PLAQUES DE PETRI. 

A partir de cette dilution au r /200.000 on ensemence les plaques 
de PETRI de la manière suivante : Dans un tube de culture stérile 
dont le milieu nutritif a été préalablement liquéfié par échauffement 
au bain-marie, on introduit, au moyen d'une pipette stérile précise, 
r cc. de la dilution - c'est-à-dire les germes présents dans r /200.000 
de gr. de terre ! La température du milieu de culture est ramenée 
avant l'ensemencement aussi bas qu'il est compatible avec l'état 

liquide du milieu agarisé. En pratique des températures variant entre 
47 et 40° au moment de l'ensemencement furent pratiquées M· 

dans la réalité avec les divers types de terre et les diverses espèces de microorganismes. 
Il n'est pas exclu que, dans certains cas,une proportion assez grande de germes ne restent 
adsorbés par les particules de terre. Que! que soit Ie résultat de cette recherche, la valeur 
des comparaisons de nos diverses expériences ne saurait être affectée de manière 
appréciable : toutes se rapportent en effei: au même sol. 

(x) Quelques essais préliminaires nous avaient appris que telle était à peu près la 
dilution utile. En réalité, d'après les cas (cfr i11fra), il conviendrait de s'arrêter à une 
dilution plus forte ou plus faible. La dilution optimum sera celle qui, en chaque cas, 
donnera dans les plaques de Petri un nombre de colonies facile à compter et d'autre 
part assez grand pour permettre à toute la variété des organismes e:àstant de se mani
fester. Lorsque Ie nombre de champignons envahissants ou de colonies microbiennes 
diffiuantes ne vient pas gêner la numération, on peut facilement compter 200 colonios 
par plaque et même davantage. Comme nous Ie verrons, dans notre essai UI, la nature 
discrète des colonies a permis une numération assez facile d'organismes fort nombreux. 

(2) La t• relativement haute des milieux de culture, au moment oil nous introduisons 
les germes, peut faire craindre que beaucoup soient tués ou au moins atteints dans leur 
vitalité. Nous croyons qu'il n'en est rien : 1° Les germes ne sont soumis que pendant 
fort peu de temps à cette t• en décroissance. 2° Dans Ie sol dénudé après les feux de 
brousse et chauffé par Ie soleil africain, des to au moins aussi élevées se développent 
facilement et i11/lumcanJ les germes beaucoup plus longtemps. 3•) En fait, dans les 
premières plaques d'une série oil ·l'ensemencement s'était fait dans de l'agar à 47''. 



Le tube ensemencé (t��e. <:l� .rép�itionJ. �.st �gité vivement pour 
répartir uniforniérrient les gérmes dans Ie liquide nutritif, puis, sans 
twder,. est vidé dans une plaque de PETRI (diam. 9 cm.) stéril�., Il 
import_e que la répartition du milieu soit unifol1Ile dans les plaqµes de 
PETRI. Ces dernières sont déposées avec précaution sur une table stétj
Jisée superficiellement en l'épongeant au moyen d'un tampon d'Öuàte 
imbibé d'alcool fort. 

Le tube vidé de sa gélose nutritive est soigneusement rebouché et 
reçoit les m�mes indications que la plaque de PETRI. Il faudra, en effet, 
dans la suite, tenir compte des colonies se développant dans le culot 
de milieu de culture, resté au fond du tube. 

Etant donné que les plaq�es de PETRI s'infectent assez facilement lors 
de leur ensemencement et que les dilutions, malgré toutes les préçau
tio�s pi;ises, ne sont ja.mais parfaitement homogènes, il est essentie! de 
'ne baser des conclusions que sur Ie résultat moyen de plusieurs plaques. 
Nous avons, dans toutes nos expériences, établi 7 plaques semblables. 
�� tous cas, il ne faudrait pas se contenter de moins de 5 plaques.: 

Pour chaque série d'essais, r à 3 plaques témoins (r cc. d'eau stérile 
introduit dans le tube de culture) contrölaient l'état de stérilité des 
ustensiles et de l'eau employée, ainsi que les infections accidentelles. 
En réalité le nombre de plaques témoins aurait dû être plus grand. 

9. DÉSIGNATION DES SÉRIES DE PLAQUES DE PETRI SUR LESQUELLES 

ONT PORTÉ LES NUMÉRATIONS. 

Slgles 

I A I à 7 

IIArà7 
111 A I à 7 
IVArà7 

1 B I à 7 

II Brà7 

Caractéri.•tlques 
Sept cultures en plaques de PETR1, sur milieu WAKSMAN A 

(v. page 4), des germes contenus dans r /200.000 de 
gr. de l'échantillon composite 1 (v. p. 8). 
id. pour échantillon composite II (v. p. 9). 
id. pour échantillon composite 111 (v. p. 9). 
id. pour échantillon composite IV (v. p. 9). 

id. sur milieu WAKSMAN B (v. p. 5) pour échantillon compo
site 1 (v. p. 8). 

id. sur milieu WAKSMAN B pour échantillon composite 11 
(v. p. 9). 

les germes se sont développés aussi nombreux que dans les demières oil J'ensemencement 
se fit à une to plus basse proche de la to de consolidation de l'agar (vers 400). 

Il conviendrait évidemment de rechercber expérimentalement la to minimum nuisible 
à'. Ja vitalité des microorganismes�et maintenir l'agar à une to inférieure. II ne nous tltait 
pas possible de procéder à cette recherche. Les deux premières considérations ci--Oessus 
nous engageaient à aller de !'avant et les résultats nous ont donné raison. 

· 
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10. RÉSULTATS TECHNIQUES DES ESSAIS. 

Nous donnons ei-dessous, sous forme de tableaux, les résultats 
techniques des expériences et quelques explications à leur sujet, 

réservant au paragraphe suivant la comparaison et l'interprétation 
de ces résultats. 

Signification des sigles en tête de colonnes dans les tableaux I à VI : 
La première colonne o comporte la désignation de chaque plaque de 

culture (lisez : Essai I sur milieu A plaque r. .. ). 
La col. a + b = Ie nombre total de colonies développées tant dans la 

plaque de PETRl (a) que dans Ie tube de répartition (b) (v. p. II}. 

Col. b = nombre de colonies dans ce tube de répartition. 

Col. c = nombre total de colonies mycéliennes. 
t', t", t"' ... dans la colonne o désignent les témoins (v. p. II) ; les 

germes développés dans ces plaques sont des « infections » accidentelles. 

TABLEAU I. - EssAI IA DU 5 DÉCEMBRE 1938 suR MILIBu A. (v. p. 8). 

0 1 a + b 
1 

b 1 c 

1 A 1 12 - 2 
1 A 2 Il 0 2 

1 A 3 8 0 1 

1 A 4 15 2 4 
1 A 5 13 1 1 

1 A 6 8 0 1 

1 A 7 II 1 3 1 TOTAL 78 4 14 
- -· --

Moyenne 1111 1 0,57 2 

1 A t' 1 0 

1 A 1• 2 0 

Moyenne t 1,,5 1 0 

Moyenne 

! a -!- b- 1 q,6 

Remarques : I. Le nombre de germes développés est faibie ; la 
dilution eut gagné à être moins forte. Cependant les nombres de 
colonies développées ne présentent pas d'écart.s trop considérables ; 
Ie nombre d'infections doit être faible. Toutefois la moyenne d'infection, 
1,5 par plaque de PETRI, n'est pas assurée, Ie nombre des plaques té
moins étant insuffisant. 

2. Une moyenne de 9,6 germes viables dans l /200.000 gi. de terre 
représente à peu près l,92. 106 germes viables, dans les conditions de 

l'expérience, par gramme de terre. 
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TABLEAU II. - EssAI 1 B DU s DÉCEMBRE 1938 suR MILIEU B. 

0 1 a + b b 1 c Observations 

1 BI 4 0 0 
1 B 2 8 0 I 
I B 3 4 0 0 
1 B 4 5 0 I 

1 B 5 s I 2 
I B 6 8 I 3 
1 B 7 7 + 9 p 2 p I + 9 p 

TOTAL 44 + 9 p 2 + 2 p 8 + 9 p P = Pen·'icillmm tous sembla-
bles à négliger : infection 

Moyenne 6,28 manifeste! 

1 B t' 0 0 0 Témoin : - Plaque établie 
1 B t' 13 I 13 en dernier lieu dans cette série, 

moyenne t ? infectée accidentellement par 13 
moyenne colonies d'une même espèce de 

n + b-1 ± 5? 1 champignons non représentée 
jusqu'ici dans les plaques. Dans 
la série suivante ce champignon 
se manilestera encore plusieurs 
fois. Par mégarde un nuage de 
spores aura été soulevé dans la 

salle. 

Remarques : I. Le nombre de germes développés est un peu plus 

faible que dans l'Essai 1 A. Moyenne ± 5 contre 9,6. Ceci provient sans 
doute de ce que le milieu plus acide a empêché le développement de 
certains germes. 

Il est plus étrange que le nornbre de champignons - abstraction 
faite des 9 colonies de PeniciUium - soit rnoindre que pour 1 A. 

2. La plaque l B 7 est évidernrnent infectée par 9 colonies de Peni
ciUium ; il est préférable de ne pas faire compter cette infection mani
feste dans l'établissernent de la moyenne. 

3. De rnême, le témoin t" est manifestement infecté par 13 colonies 
d'une même espèce de champignon. Le fait que la première apparition 
de ce champignon se produisit dans une culture témoin fut heureux. 
En effet, cette espèce qui n'intervenait pas dans les plaques précédentes, 
se retrouve dans plusieurs plaques de la série sui van te ... ; selon toute 
vraisemblance, il s'agit dans ces cas, comme dans celui du témoin, 
d'infection (mise en suspension d'un trop grand nombre de spores dans 
l'atmosphère de la salie par un geste maladroit et par mégarde). 

4. Deux témoins seulement avaient été établis. La mésaventure 
d'un témoin infecté assez sérieusement, qui nous arrive ici, wuligne · 
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d'a�llffi.tr.ffi!f�yx,,,141: ��cess{té 4'1H1 � r_�an� �oipl;>rl'. de;_����· A 
défaut de mieux faisons servir à nóuveau la moyenne des témoins de reipérience I A ; nous arrivons ainsi à la moyenne de ± 5 coloniés-Ï>à4-
r1aque pour l'essai I B. � 
!' i rABLEAU III. - EssAI II A DU 5 DÉCEMBRE 1938 SUR MILIBU �r 
1 
fi 
1, 
1: 
r 
li 
!: 
1: 
i! 
li 
r 
,, 
! 

1 

0 

II A 1 
II A 2 
II A 3 
II A4 
II A 5 
II A 6 
II A 7 

TOTAL 

Moyenne·: . 
11,A t' 
Moyenne 
(a+ b-t') 

a+ b 1 b 1 c 

7 ! 0 2 
12 0 10 
23 0 Il 

8 0 2 
9 1 . 2 

16 1 9 
16 0 Il .� 
91 2 47 

13 6,7 
3 

. 10 

Remarques: r. Rappelons que l'essai II A intéresse un échantillon 
j>rélevé sur la même parcelle que I mais. quelq'l.Jes' instànts après I'in
bendie (v. p. 9). 

2. Les nombres de colonies observées dans les plaques sont moins 
cohérents dans eet essai, manifestement à raison d'infections plus 
no,mbreuses et la série donne donc des chiffres qu'on ne peut interpréh�r 

_9U'avec critique . 
. · 3. Le nombre brut de germes men'tionné en o est plus grand que j>our 
l'essai I A. La moyenne, compte tenu d'un coeffi.cient d'infection 3, est 
ro contre 9,6 pour l'essai I A. Pratiquement nous avons donc l'égalité 
'et il faudrait conclure que le passage du feu n'infl.uence en nen Je 
nombre de germes présents dans le sol superficiel. Les considérations 
fai(es plus haut nous faisaient attendre un tel résultat. Toutefois, en 
toute objectivité, nous croyons devoir admettre plutöt une légère 
diminution de ce nombre à la suite du passage du feu. Nous croyons, 
en effet, que le nombre moyen d'infection 3, obtenu sur trop peu .de 
témoins, n'est pas assez élevé pour eet essai; nous en trouvons des 
indices : r) dans les nombres de colonies assez peu cohérents dans les 
diverses .plaques; .2) dans le nombre anormalement considérable: de 
colónies mycéliennes dans les plaques 2, 3, 6, 7 . . Le feu ne ·peut avtiir 



augmentécle n9i;rik(�- Re<ge�es
_ n_ir��ljeµs présen��; l� 4:plaques en 

question · 5emblent donç: '.1-voij: 
_
étt infectées.. assez séneusement, et 

souvent par la même espèce mycélienne, qui, dans I B t' (v. Tableau Il) 
était certainement une « infection ». 

· 

Nous estimons donc que, dans notre essai, .la vraie moyenne des. 
germes présents dans Ie sol, est légèrement plus faible après qu'avant 
l'incendie. D'après nos estimations, la vraie moyenne s'établirait 
vers 8. 

�- TABLEAU IV. - EssAI II B nu 5 DÉCEMBRE 1938 suR MILIEU B. 

.:>. •' 

0 1 "+ b 1 b 1 c 

r.·;· II B I Il I 5 
1'l B 2 15 I 9 
11 ·s '.l !O 0 7 
Il B 4 6 1 2 
Il B ; 0 0 0 
Il B 6 15 0 12 
Il B 7 5 0 3 •' 

TOTAL 62 3 38 
----

Moyenne 10,3 
11 B t' 2 
Moyenn� 

a+b-t 8,3 

Remarques : L Même prélèvement que II A mais milieu de culture
différent B. 

2. La série est plus homogène : on remarque cependant encore un 
certain nombre de fois Ie champignon infectant depuis I B t•. Le déve
loppement nul de la plaque II B 5 inclique sans aucun doute que par 
di�traction elle ne fut pas ensemencée. Il convient donc de n'en pas. 
tenir compte pour l'établissement des moyennes. 
· 3. En tenant compte de ces infections, on arriverait à une moyenne 
de germes fort voisine de celle trouvée pour I B. On remarquera toute
fois qu'ici Ie nombre de champignons est plus considérable, comme il 
fallait s'y attendre sur milieu plus acide. 

t,: . �_, . 
. , ' 
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TABLEAU V. - EssAI III A nu 9/10 DÉCEMBRE 1938 
SUR MILIEU A (v. p. 9). 

0 1 a+b 1 b 

fl lil A T 521 16 
111 A 2 497 7 
lil A 3 446 18 N. B.-Vuletrèsgrandnom-
111 A 4 467 4 

� 
bre de colonies par plaque, Il 

III A 5 461 4 n'était guère possible de comp-
lil A 6 313 15 ter séparément les colonies bac-
111 A 7 437 5 tériennes et mycéliennes. On y a 

ToT"L 3142 69 
renoncé, sauf ponr les témoins. 

Moyenne 448,1 10 

111 At' 17 0 17 (*) * lnfection spécialisée par un 
lil At' 3 1 7 même champignon qui ne se 
lil A tm 4 0 4 trouve pas ailleurs. 

Total t 24 l 21 

Moyenne t 8 7 
Moyenne 

a+ b-t 1 440 

Remarques: I. Rappelons que l'échantillon se rapportant à eet 

essai fut prélevé dans la même parcelle que l'essai 1 A, mais 4 jours 
après l'incendie. 

2. Le nombre de germes développés est fort grand, trop grand même. 
Une dilution 2 ou 3 fois plus forte eut été désirable. Cependant les 

<:olonies étant en grande majorité bactériennes et à développement 
limité, il ne fut pas trop difficile de faire Ja numération. Voici comment 
nous avons procédé: Par deux diamètres à angle droit tracés à l'encre 
sur le fond de la plaque de PETRI nous divisons l'aire de la plaque 
en 4 secteurs égaux. La numération se fait séparément dans chaque 
secteur. Les colonies nouvellement apparues ont été comptées les 12, 
13 et 15 décembre; soit 2, 3 et 5 jours après l'ensemencement. Au fur 
et à mesure de leur numération, les colonies étaient marquées par 
un point à l'encre sm Je fond de Ja plaque de PETRI. On évite ainsi de 
-compter deux fois la même colonie. 

3. Les nombres de colonies obtenus sont cohérents ; seul III A 6 (313) 
-est anormalement petit. 

4. Si le nombre de colonies par plaque est trop grand, par contre 
le nombre de colonies développées dans le culot nutritif des tubes de 
répartition devient significatif. Ces nombres sont toutefois assez dilfé-
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rents d'un tube à l'autre : ceci provient du fait que la quantité de 
milieu nutritif laissée au fond de chaque tube varie dans une mesure 
assez large. 

5. Les trois tubes témoins donnent une moyenne de 8 infections par 
plaque. Cette moyenne est probablement trop influencée par le nombre 
anormalement élevé d'infections dans le tube III A t'. 

TABLEAU VI. - EssAI IV A DU 9 DÉCEMBRE 1938 suR MILIEU A. 

0 1. a + b 1 b c 

IV At 1 37 I l 
IV A 2 38 2 I 
IV A J r8 0 

IV A 4 28 0 
IV A 5 26 1 

1 IV A 6 33 4 3 
IV A 7 JI 2? 1 I 

l 1----
TOTAL 2II IQ 6 

-----

Moyenne 30,1 1,4 

I\' A 1' 2 + t? 1? 
IV A t' :? + t? 1! 
IV At• 4 0 
IV A 1� 4 0 

Moyenne t 3 
Moyenne 

a + b-t 27,1 

Remarques : l. Rappelons que Ie prélèvement IV A fut fait dans 
une parcelle contiguë à I A mais non-brûlée. 

2. Les tubes témoins sont encore trop peu nombreux; ils présentent 
toutefois une indication plus cohérente. 

II. COMPARAISON DES MOYENNES DES ESSAIS. 

La comparaison des quatre essais sur milieu identi'lue A est possible. 
Malgré certains défauts, suffisamment signalés plus haut et dus aux 
·conditions défavorables de havail et au manque de temps, cette com
paraison et, en particulier, celle des moyennes réunies dans Ie tableau 
VII, permet des conclusions intéressantes. Ces indications forcé
ment provisoires, sont cependant utiles à signaler en !'absence d'autres 
renseignements. Elles peuvent servir à orienter des recherches plus .. 
<létaillées à entreprendre sur place. 



· Seules les expérien:ces , l' et II ont été· établie!i' :sur milieu A tt� _B ; 
lil et IV exclusivement sur milieu A', Les .expériences sur. milieu� B 
sont de ce fait moins intéressantes ; les remarques suggérées par c.es 

expériences on t d 'ailleurs été indiquées à la suite des tableaux II et IV. 
Ces expériences ne figurent donc pas au Tableau comparatif VU. 

Signification des colonnes du tableau suivant : 

Colonne o 
Colonne e 

Colonne f 
Colonne g 

0 

1 A 1-7 
Il A 1-7 

111 A 1-7 
IV A 1-7 

Indication des séries. • 

Nombre moyen des colonies pré..<:entes dans les plaques 
de PETRI (v. a + b - t des tableaux précédents). 

Nombre moyen (en millions) de germes pargr. de terre. 
Nombre proportionnel de germes : Ie nombre trouvé 

pour I A étant ramené à l'unité. 

e 

9,6 

10 

440 

27,1 

TABLEAU VIL 

I g 

1,92 1 

2 1,04 

88 44,89 
5,42 2,76 

Nous avons dit (p. 13) pour
quoi nous estimons les chüfres 
de l'essai II légèrement exa
gérés. 

Il importe de confronter d'une manière plus détaillée certains résul
tats : 

a) Comparaison des moyennes de I A et II A du 5 /I2 /38, portant 
sur des échantillons prélevés immédiatement avant et après l'incendie. 

· La comparaison brute des nombres moyens de colonies révèle un 

meme nombre moyen de germes présents dans Ie sol avant et après 
l'incendie. En critiquant ces données nous avons vu (v. p. q) que 'les 
chiffres pour la série II semblent forcés ; ne possédant pas de données 
assez assurées nous préférons ne pas apprécier dans quelle proportion. 

Nous concluons simplement qu'une légère diminution du nombre de 

germes à la suite de l'incendie n'est pas exclue ; cette diminution 

proviendrait dans l'affirmative du flambage des germes présents en 

surface. En tous cas, elle est faible et peu significative ; il .fau

drait de nouvelles recherches comparatives pour l'établir définiti

vement (I). 

(1) Dans une étude synthétiq\le réçen� sw; les aspects blologiques des feux de

bróusse au Congo Beige, M. W. Robyns (193�) estime que e lès éléments de l& microfi� 
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b) Comparaison de 1 A .et IV A �  

Les échantillons qui servent de bases à ces essais ont été pris à deux 
endroits voisins non brûlés de la même brousse, Ie premier Ie S /12 
et Ie second Ie 9 /12 /38. 

I:.'essai IV marque une augmentation nette ( X 2,76) du nombre de 
colonies par rapport à I. Cette augmentation est toutefois peu signi
ficative pour Ie problème qui nous occupe. En effet : on sait que la 
population microbienne effective de deux plages, d'un même terrain, 
même voisines, peut différer d'autant. Notre méthode d'échantillonnage 
complexe tend toutefois à diminuer ces divergences. 

On a constaté en Europe qu'en un même endroit la population du 
sol est soumise à des variations diurnes qui peuvent atteindre à peu 
près !'amplitude observée (RussEL, 1923, p. 58) . 

A fortiori après cinq jours, les conditions atmosphériques s'étant 
modifiées dans l'intervalle, une modification de eet ordre s'explique-t-
elle. . 

. Il faut signaler enfin que la parcelle IV se trouvant en contre-bas de 
Ja parcelle I ( = lil) les eaux de ruissellement de I ont pu affecter la 
parcelle IV. L'évolution de la vie microbienne de la parcelle I (= III) 
indique · qu'une telle influence tendrait à augmenter le nombre ·de 
germes. 

c) Compriraison des essais 1 A et Ill A .  

Nous trouvons ici de I à III une augmentation massive du nombre 
de colonies. La comparaison des deux résultats est très signi ficative. 

Notons d'abord que la différence est d'autant plus parlante que les 
deux expériences sont faites dans des conditions parfaitement sembla
bles : même parcelle de terrain (I = III), même mode de prélèvement 
des échantillons complexes, même mode d'ensemencement des cultures 
sur milieu identique A, numération après 5 jours dans les deux cas. 

Seuls sont différents : I. La circonstance de temps : Ie prélèvement 
III fut fait 4 jours après le prélèvement I. 

et de la microfaune qui durant la saison sèche se· trouvent sans doute sous la ferme inac
tive de spares ou de kystes. ne peuvent guère être affectés par Ie passage du feu t. 

N0s constatations confirment entièrement cette supposition ; bien plus, elles tendent 
à. montrer que même les éléments sous ferme active de la microf!ore du sol ne sont guère 
affectés par un feu de brousse de l'intensité observée ; en effet, nos expériences ayant eu 
Jieu pendant la saison des pluies, il n'y.a pas tant de raisons de supposer la plupart des 
germes sous ferme de spores. Par contre, les essais suivants vont nous montrer que si le 
nombre de germes n'est guère affecté directement par Ie feu de brousse, leur activation 
et leur Vitalité Ie sont ëonsidérablement. 
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2. Les conditions météorologiques plus ou moins modifiées entJ e

temps. 

3. Le fait de l'incendie de la brousse 4 jours avant Ie prélèvement 

de III et les conséquences de eet incendie. 
Les deux premières causes ne peuvent expliquer une augmentation 

aussi massive de la population microbienne. S'il est permis de chercher 
quelque lumière dans l'essai IV qui a présenté aussi une certaine aug
mentation de la population en !'absence de feu de brousse, nous esti
mercns leur effet favorable probable à environ 2,6g. Même ainsi, il 
reste une augmentation caractéristique de 17 fois. D'une façon ou 
d'une autre I'incendie de brousse doit être la cause de cette augmentation 

massive. 
Il faut rechercher, comment l'incendie de brousse peut stimuler la 

vie microbienne ? 
Analysant J'effet d'un feu de brousse nous constatons : 

a) Il supprimc la couverture herbacée du sol. 

b) La couche végétale est remplacée par une couche assez faible 
de cendres. 

c) Superficiellement Ie sol est quelque peu (très peu 1) échauffé 
momentanément. 

d) Un certain nombre de microorganismes superficiels peuvent être 

:fl.ambés. 
Ecartons d'abord comme sans rapport avec Ie problème qui _nous 

occupe les causes mentionnées sous c et d. En effet, la destruction de 
germes devrait plutöt, semble-t-il, contribuer à la diminution du nom
bre de microorganismes. Quant à l'échauffement : nous avons vu que 
dans les conditions des essais (sol humide) il est tellement faible que 
les organismes qui se trouvent dans Ie sol ne peuvent être affectés 

ni en bien, ni en mal. On ne voit pas comment un échauffement si 
faible et momentané du sol pourrait, par lui-même, exercer une action 
quelconque. 

Par contre, si le feu de brousse passe très vite, il modifie en deux 
points importants, pour un temps assez long, les conditions physiques 
et biologiques du sol. A savoir : a) Du fait de sa dénudation, le sol 
juc;qu'alors protégé contre l'action directe des rayons solaires, sera 

dorénavant d'autant plus échauffé, les jours ensoleillés, que sa surface 
noircie absorbe plus facilement la chaleur. b) Il sera en outre soumis 
à des alternatives d'échauffement et de refroidissement nocturnes 
auxquelles échappe Ie sol enherbé. c) La couche de cendres est com
posée en partie au moins de sels fertilisants pour les plantes : on a 
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pu montrer qu'aux faibles doses dont il s'agit ici, ces sels minéraux 
favorisent le développement de microorganismes du sol. Cette action 
semble donc devoir être directement stimulante : il faudrait recher
cher si c'est en tant qu'éléments nutritifs ou par un effet de désinto
xication du sol que ces sels agissent. (1) 

L'effet de l'échauffement est plus difficile à analyser : la chaleur est, 
en effet, stimulante jusqu'à un certain optimum, variable pour chaque 
organisme, lorsque les autres conditions de développement sont réa
lisées ; elle devient nocive au-delà de eet optimum. 

Des essais spéciaux seraient nécessaires pour déterminer quelle est 
l'incidence de chaque phénomène sur l'augmentation microbienne 
constatée. 

CONCLUSIONS. 

Trois conclusions principales, d'une importance inégale, semblent 
se dégager nettement de nos essais : 

I. Tout comme en Europe d'ailleurs, la microfl.ore du sol semble 
subir des fl.uctuations assez importantes à quelques jours d'intervalle 
et au cours d'une même saison . 

2. L'incendie de la brousse dans les conditions de l'expérience 
n'échauffe pas Ie sol d'une manière appréciable et, par conséquent, n'a 
qu'une infiuence pratiquement négligeable sur la microfl.ore momen
tanée du sol. 

3. Dans les premiers jours qui suivent un feu de brousse, au moins 
pendant la saison des pluies, la microfiore du sol subit un accroisse
ment niimérique considérable. Cette constatation est d'importance ; 
elle est établie sans conteste possible et peut servir de base à une 
étude générale et comparée du comportement de la microfl.ore des 
sols congolais. 

Ces indications, recueillies avec des moyens de fortune, permettent 
de soupçonner combien il serait intéressant de suivre pendant une 
année l'évolution de la microfl.ore de sols congolais bien caractérisés, 

(1) Une communication verbale de M. J. LEBRUN nous apprend qu'il a pu constater 
lors de son dernier séjour au Congo, qu'un des effets les plus marquants de l'incorpo
ration des cendres au sol est de modifier, en l'augmentant de manière appréciable, Ie 
pH du sol. Nous n'avons malbeureusement pas eu !'occasion de vérifier cette constata
tion pour notre champ d'expérience. Il n'est pas douteux qu'une augmentation du pH 
du sol ne contribue à créer un climat favorable pour Ia multiplication de nombreux 
microorganismes. 
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par des analyses microbiologiques faites à intervalles judicieusement 
-choisis. 

Une savane aussi homogène que possible serait divisée en plusieurs 
par�elles : une première serait préservée de l'incendie, une autre se

rait brûlée en pleine saison sèche, une troisième �cinérée pendant i; 
saison des pluies ; d'autres conditions particulières seraient facile
ment imaginées suivant les besoins. Dans tous les cas il conviendrait 
<le noter l'évolution de la microfiore non seulement immédiatement 
après le feu de brousse, mais encore dans la suite. 

Cette seule comparaison permettrait sans doute des constatations 
importantes. 

Il ne faudrait d'ailleurs pas se bomer à l'étude de la microfiore du 
sol superficiel, mais étendre ces recherches au moins à toute l'épaisseur 
de la couche arable. 

Dans un second stade de l'expétience, il faudrait, par des méthodes 
appropriées, s'efforcer d'arriver à la connaissance qualitative de la 
microfiore et, en particulier, déterminer si ce sont les éléments utiles 
-0u nuisibles dont l'infiation numérique est la plus forte après l'in
cenclie (r). 

On comp1endra aisément combien il importerait de savoir si au 
point de vue agricole cette recrudescence de la vie microbienne après 
le feu de brousse améliore ou détériore par elle-même les terres. Nous 
ne cacherons pas que, d'après l'avis de praticiens comme Ie Frère 
J. GrLLET de Kisantu, la seconde hypothèse a toutes chances d'être 
la vraie. Jusqu'ici toute la pratique agricole coloniale montre l'impor
tance de la couverture du sol. Les sols découverts se dégradent rapi
dement : ils perdent surtout avec grande rapidité leurs matières orga
niques et il est bien plausible de voir dans ce dernier phénomène une 
conséquence de l'exaspération de la vie microbienne. 

Néanrnoins il serait très important d'arriver à établir ces faits expé
rimentalement, et il est hautement probable que l'on découvrirait, 
chemin faisant, des indications importantes mettant sur la voie d'une 
méthode de culture plus rationnelle dans les conditions congolaises. 

(1) Nous avons isolé et rapporté en Europe, de nombreux microorganismes surtout 
mycéliens, les plus fréquemment remarqués dans les plaques de Petri. Un certain 
nombre, conservés jusqu'à. ce jour, sont encore è. l'étude. NouO'ne dissimulons d'ailleurs 
pas que la réalisation entière du programme de recherches indiqué plus haut, y compris 
l'étude qualitative de la microflore entière, demanderait beaucoup de temps et des 
moyens matérlels assez développés. 
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